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1
Lorsque la jeune mariée apparut, titubante, vêtue d’une ample robe blanche en lambeaux, dans le halo de lumière de son feu de camp, il était plus de 21 heures. Assis devant son chalet isolé à flanc de montagne, Garrett Bravo était en train de faire griller un hot-dog planté sur une tige.
L’espace d’un instant, il crut qu’il hallucinait. Mais ce n’était pas son genre. Et il n’avait bu que quelques bières. Son chien de berger australien, Munch, laissa échapper un jappement de surprise.
— Munch. Reste là, ordonna-t-il à l’animal qui fixait l’apparition en tremblant.
Garrett la regarda une fois de plus. Elle était toujours là.
Il ouvrit la bouche pour parler, mais aucun son ne sortit. Finalement, il se leva d’un bond. À ce mouvement brusque, son hot-dog roula dans la poussière. Les oreilles dressées, Munch fixa la gourmandise et, voyant que son maître ne réagissait pas, n’en fit qu’une bouchée.
— Je vous en prie… commença l’apparition, s’approchant de lui en agitant une main crasseuse. Ne vous levez pas. Je ne suis pas aussi mal en point que j’en ai l’air.
Il n’était pas d’accord. Des feuilles mortes étaient fichées dans son chignon effondré, et elle avait de vilaines ecchymoses sur les épaules et les bras. Orné d’un coquard violacé, son œil gauche était gonflé et presque fermé. Quant à sa longue robe blanche, elle était non seulement déchirée mais maculée de boue. Il remarqua qu’elle avait les pieds nus et que ceux-ci étaient zébrés de coupures.
— Seigneur… souffla-t-il. Vous en être sûre ?
— À peu près. Même si, évidemment, je ne suis pas au mieux de ma forme, répondit-elle avec un haussement d’épaules.
Comment pouvait-elle être si calme ? Son mari était-il devenu violent ? Dans ce cas, il aurait mérité une bonne raclée. Mais ce n’était pas le moment de s’énerver. Elle avait besoin de soins. Il devait appeler une ambulance. Jetant la tige du hot-dog qu’il tenait toujours à la main, il fouilla dans sa poche, en quête de son téléphone.
Mais celle-ci était vide, et il se souvint qu’il avait laissé l’appareil dans le chalet. Et que, dans cette zone de montagne, il n’y avait aucun réseau.
Garrett lâcha une bordée de jurons.
— Qui vous a fait ça ? demanda-t-il.
— J’ai eu un petit accident, là-bas sur la route, répondit la jeune mariée d’un ton léger.
— C’est votre mari qui…  ?
— Non, il est toujours à Denver. C’est un chauffard qui m’a fait sortir de la route en me croisant. Au fait, je me présente : Camilla Lockwood. Mais appelez-moi Cami, ajouta-t-elle en lui tendant la main.
À court de mots, il lui serra la main. Qui était fraîche et douce dans la sienne. Et bien réelle.
— Garrett. Garrett Bravo.
— Ravie de faire votre connaissance, dit-elle. Vous allez bien, Garrett ? Vous avez l’air un peu pâle.
Il avait l’air pâle ?
— Comment vais-je pouvoir appeler les secours si mon téléphone ne marche pas ?
— Vous ne les appellerez pas, c’est tout, répondit-elle en posant une main rassurante sur son épaule. Je vous assure, je n’ai pas besoin de médecin.
— Mais…
— S’il y avait quelque chose de grave, je le saurais. Regardez-moi, poursuivit-elle avec un geste gracieux des bras. Je n’ai rien. Je vous assure que j’ai connu bien pire. Oh mais, qui est ce beau toutou ? fit-elle en remarquant le chien.
Sa robe s’évasa lorsqu’elle qu’elle s’accroupit. Munch émit un gémissement interrogateur.
— Viens là, mon chou, dit-elle d’un ton encourageant.
Voyant que Garrett n’émettait aucune objection, Munch laissa échapper un jappement joyeux et trottina vers elle
— Oh ! n’est-ce pas que tu es beau ! s’émerveilla-t-elle, lui grattant les oreilles. Il est vraiment magnifique, ajouta-t-elle, regardant Garrett avec un sourire radieux.
Agacé, Garrett la rejoignit et, la prenant par le bras, l’obligea à se relever.
— Hé ! fit-elle, essayant de se dégager. Du calme.
— Je vais vous conduire chez un médecin.
— Pas question.
Ignorant ses protestations, il tenta de l’entraîner vers sa jeep garée sur le côté du chalet.
— Garrett, arrêtez !
— Non, Camilla, on y va.
— Je vous l’ai dit : moi, c’est Cami. Et je n’irai nulle part.
Alors qu’elle se dégageait de son emprise, il songea à la prendre dans ses bras pour la porter jusqu’à la jeep. Mais malgré ses égratignures et ses bleus, elle semblait avoir beaucoup de force. Et même s’il réussissait à l’asseoir dans la jeep, comment allait-il la convaincre de rester tranquille pendant qu’il allait chercher les clés dans le chalet ? Il décida de la raisonner.
— Vous avez besoin d’un médecin. Je veux juste vous conduire à Justice Creek.
— Non, c’est non, Garrett, déclara-t-elle, plantant les mains sur ses hanches et fronçant son unique sourcil mobile.
— Très bien. Dans ce cas, vous pourriez peut-être vous asseoir ? Vous reposer une minute ?
— D’accord, consentit-elle.
Avant qu’elle puisse changer d’avis, il la prit par le bras et l’entraîna vers une chaise.
— Voilà. Asseyez-vous.
Lorsqu’elle se laissa tomber sur la chaise, sa robe s’évasa autour d’elle comme une immense bouée de sauvetage avant de se dégonfler.
— Détendez-vous, d’accord ? reprit-il avec douceur. Je vais juste aller chercher la trousse de premiers secours.
— Pas la peine.
— Mais…
— Je vous assure, Garrett, dit-elle, ôtant une brindille de ses cheveux et la jetant par-dessus son épaule. Par contre, je veux bien un verre d’eau. J’ai la bouche complètement desséchée…
Sa langue, en tout cas, semblait en parfait état de marche, songea-t-il. Mais oui. Un verre d’eau. C’était mieux que rien.
— Vous restez là ?
— Je ne bougerai pas d’un pouce.
Munch s’assit aussitôt à côté d’elle. Elle lui adressa un sourire radieux.
— Hé, chouchou, dit-elle en lui caressant la tête. Comment s’appelle-t-il ?
— Munch.
— Très mignon, apprécia-t-elle.
Garrett la dévisagea sans bouger tandis qu’elle caressait son chien.
— Et mon verre d’eau ? demanda-t-elle finalement, levant les yeux vers lui avec espoir.
— Ah oui…
La laissant seule avec Munch, il courut jusqu’au chalet. À la porte, il s’immobilisa. Et si elle s’enfuyait ? Eh bien, ce ne serait peut-être pas une si mauvaise idée… Après tout, si elle voulait errer dans la montagne en pleine nuit dans son état, libre à elle. Entrant dans le chalet, il remplit d’eau fraîche une gourde isotherme puis ressortit en courant.
Elle était toujours là.
— Vous me sauvez la vie, dit-elle lorsqu’il lui tendit la gourde.
Ouvrant la glacière, il prit une poignée de glaçons et les enveloppa dans une serviette.
— Pour votre œil.
Elle prit une longue gorgée d’eau et poussa un soupir d’aise.
— Merci, dit-elle, prenant ensuite la poche de glace et l’appliquant sur son œil. Oh ! ne me dites que je monopolise la seule chaise… fit-elle en tentant de se lever.
— Détendez-vous. J’en ai une autre, dit-il en s’empressant d’aller chercher la seconde chaise pliante appuyée contre un arbre.
Durant de longues secondes, il se demanda ce qu’ils allaient faire.
— Vous avez faim, Cami ? demanda-t-il, saisi d’une soudaine inspiration.
— Je suis affamée.
— Que diriez-vous d’un hot-dog ?
— Je le dévorerais avec joie, répondit-elle, tout sourires.
Une demi-heure plus tard, la jeune mariée déguenillée avait avalé deux litres d’eau et trois hot-dogs, qu’elle avait partagés avec Munch. Depuis, le chien la contemplait avec adoration.
Garrett s’en voulait toujours de ne pas l’avoir conduite à l’hôpital. Elle aurait pu au moins le laisser désinfecter quelques-unes de ces griffures.
— Vous avez une blessure à la tête ? demanda-t-il.
— Pourquoi ? fit-elle en tamponnant la poche de glace sur son œil enflé.
— J’allais vous proposer une bière. Mais si vous avez une commotion cérébrale, ce ne serait pas raisonnable. Qu’en pensez-vous ?
Cette remarque lui valut un autre sourire éblouissant.
— Une bière, ce serait parfait.
Apparemment, elle ne comptait pas lui répondre. Mais comme elle semblait lucide, il lui tendit une bière. Elle ouvrit la canette et gloussa comme une enfant en voyant la mousse sortir de l’orifice. Après avoir avalé une première gorgée, elle se cala au fond de sa chaise et leva la tête pour contempler le ciel étoilé du Colorado.
Elle avait vraiment l’air d’aller bien. Et pour l’instant il ne savait pas quoi faire de plus pour l’aider. À son tour, il se cala au fond de son siège.
Quelque part dans les arbres, un oiseau se mit à gazouiller.
Cami poussa un soupir de satisfaction.
— Eh bien, vous voyez, Garrett, ça, c’est la vraie vie.
— Complètement d’accord. Munch et moi sommes là depuis deux semaines. Nous sommes sortis deux fois pour faire des courses. Les premiers jours ont été difficiles. Je n’arrêtais pas de stresser pour le travail. Mais, finalement, j’ai surmonté ça et j’ai commencé à apprécier le calme et le paysage.
— Donc vous ne vivez pas ici ?
— Non. Je suis en vacances. Il me reste trois jours. Je rentre mercredi.
— Où habitez-vous ? demanda-t-elle, sans cesser de caresser Munch.
— À Justice Creek.
— Je connais, remarqua-t-elle rêveusement. Une très jolie petite ville.
— J’y ai grandi. Ma sœur et moi dirigeons une entreprise de construction.
— Comment s’appelle votre sœur ?
— Nell. C’est une femme de tempérament. Elle vous plairait.
— Vraiment ?
— Je confirme. Nell n’écoute qu’elle-même. Elle est imprévisible. Mais je peux toujours compter sur elle pour assurer mes arrières.
— Elle doit être formidable, fit Cami avant de se replonger dans la contemplation du ciel nocturne. J’aimerais être comme ça.
Garrett s’apprêtait à lui faire remarquer qu’elle était plus qu’imprévisible lorsqu’elle reprit.
— Je pense que vous avez déjà deviné que je m’étais enfuie de mon mariage, dit-elle d’une petite voix.
Elle attendit qu’il hoche la tête avant de poursuivre.
— Le plus gros mariage de la saison. Tout le gratin de Denver était là. Je me suis enfuie au dernier moment, ce qui signifie que je n’avais rien prémédité. C’est tout moi, ça. Je n’anticipe jamais rien. Quand je n’en peux plus, je panique et je m’enfuis. Aujourd’hui, ça m’a pris pendant la marche nuptiale. Mes demoiselles d’honneur avançaient déjà vers l’autel. L’organisatrice du mariage m’a fait signe de sortir de la pièce où j’attendais, et…
Sa voix s’éteignit.
— Et ?
— J’ai attrapé mon sac à main et je suis sortie en courant par la porte de derrière. Ma BMW était sur le parking, car j’avais demandé à mon père de me conduire à l’église dans ma propre voiture. Ce qui veut dire que tout ça était quand même un peu prémédité… Bref, j’ai sauté dedans et je suis partie sans savoir où j’allais.
Elle marqua une pause pour boire une autre gorgée de bière, avant de reprendre.
— Je suis sortie de l’autoroute lorsque j’ai vu le panneau indiquant le mont Moosejaw. Quand je me suis retrouvée sur la petite route de montagne, j’ai croisé un pick-up vert. Il est arrivé si vite que j’ai dû faire un écart. C’est là que ma voiture a dégringolé au fond d’un ravin…
— Seigneur… souffla-t-il en se rendant compte qu’elle avait peut-être perdu conscience et qu’il n’aurait probablement pas dû lui offrir cette bière.
— J’avoue que j’ai eu peur sur le coup, dit-elle en prenant une nouvelle gorgée de bière.
— Vous avez perdu connaissance ?
— Non. Mais les airbags se sont ouverts, et j’ai reçu un choc à l’œil. Quand la voiture s’est immobilisée, je n’ai pas pu ouvrir la porte. Et tout ça – cet accident, ajouté à la façon dont j’avais fui ce mariage qui n’aurait de toute façon jamais dû avoir lieu – eh bien, tout ça m’a fatiguée. Alors j’ai fait un petit somme.
— Un petit somme… répéta-t-il, incrédule. Dans une voiture accidentée au fond d’un ravin ?
— C’est ça, confirma-t-elle. J’ai fermé les yeux et je me suis endormie. Ne me regardez pas comme ça. Vous me faites penser à mes parents quand je suis sortie du coma.
Il déglutit.
— Du coma ? Quel coma ?
Elle fit un geste de la main, comme si cela n’avait aucune importance.
— C’était il y a six ans. J’ai été blessée. Mais outre quelques cicatrices, j’ai complètement récupéré. Enfin, pour en revenir au ravin, le conducteur du pick-up n’a même pas pris la peine de s’arrêter. Quand j’ai réussi à sortir de la voiture et à regagner la route, j’étais seule.
— Ce type devrait être arrêté. Vous avez noté son numéro d’immatriculation ?
Elle lui lança un regard blasé.
— Désolée, Garrett. J’étais trop occupée à dégringoler au fond de ce ravin. Ensuite j’ai mis un temps fou à m’extirper de la voiture. C’est de là que viennent la plupart de ces égratignures et de ces bleus. Ce n’était pas le moment le plus amusant de ma vie, croyez-moi. Mais je me suis finalement retrouvé au bord de la route. Alors j’ai marché jusqu’au moment où j’ai aperçu votre feu de camp.
— Il faut qu’on appelle la police pour signaler ce type. La non-assistance à personne en danger est passible de prison.
— Dommage que votre téléphone ne fonctionne pas, répondit-elle avec un sourire amusé.
— Si vous voulez bien monter dans la jeep, on pourrait… tenta-t-il une fois de plus.
— Non, Garrett. Je vous l’ai dit. Tout va bien. Et puis, j’adore être ici. Enfin, je me sens libre et je n’irai nulle part tant que je ne serai pas prête. Plus personne ne me dira ce que j’ai à faire.
Elle leva sa canette de bière dans la direction de Garrett comme pour porter un toast.
— À partir de ce jour, c’est moi qui décide de tout. D’accord, je n’ai pas très bien géré ma fuite. Oui, je me suis enfuie comme je le fais toujours. J’ai laissé Charles devant l’autel et j’en suis désolée.
— Charles est votre fiancé ?
— Était mon fiancé. Nous avons grandi ensemble. Nos parents sont amis. Lui et moi sommes vice-présidents de la société de ma famille, WellWay Naturals.
Garrett avait entendu parler de cette société. On trouvait leurs produits dans tous les supermarchés.
— Le fabricant de vitamines ?
Elle hocha la tête.
— Vitamines, compléments alimentaires et produits de soins. Charles veut m’épouser depuis des années. Je lui ai toujours dit non. Mais il a fini par m’avoir à l’usure. J’ai commis une erreur, je le sais. J’ai vraiment mal géré la situation, mais au moins je ne l’ai pas épousé, et un jour il me remerciera. Et, oui, je me suis encore enfuie. Mais cette fois, je l’assume. Et je vais de l’avant maintenant.
— Pour aller où ?
— Quand je le saurai, vous serez le premier à le savoir.
Elle prit une gorgée de bière et, posant la canette vide sur la glacière, elle lui décocha une fois de plus un immense sourire.
— Voilà, reprit-elle, vous connaissez mon histoire. Et vous, qu’est-ce qui vous amène dans ce joli coin de montagne ?
Avait-elle vraiment perdu la tête ? se demanda-t-il. C’était possible. Mais curieusement il l’aimait bien.
— Je me cache, en quelque sorte.
— Tiens donc… Et de qui ?
— De ma mère.
— Que vous a-t-elle fait ?
— Elle ne cesse de nous harceler, mes sœurs, mes frères et moi, pour qu’on se marie. Et ça marche. Nell et moi sommes les seuls à être encore célibataires. Mais ma mère sait que ce n’est pas la peine de dire à Nell ce qu’elle doit faire, alors elle s’en prend à moi.
— Comment ça ?
— Elle me convoque chez elle pour me faire la leçon. Elle me présente des femmes très gentilles avec lesquelles je n’ai aucune envie de sortir. Elle ne cesse de me rappeler qu’il est grand temps pour moi de retenter ma chance.
— Comment ça ?
— J’ai été marié. Il y a des années. Ça n’a pas marché. Je suis nul en amour.
À cet aveu, Cami se mit à rire. Il lui lança un regard noir.
— C’est drôle ?
— C’est juste la façon dont vous l’avez dit…
— Quelle façon ?
— Très vite, comme si vous ne vouliez surtout pas que je vous questionne à ce sujet.
— C’est exactement ça.
— C’est noté, dit-elle en appliquant la poche de glace sur son œil.
— Vous avez perdu votre bague ? demanda-t-il, remarquant son doigt nu.
— Non. Avant de quitter l’église, je l’ai fourrée dans la boîte à gants. Je suppose qu’elle y est toujours. Que disiez-vous au sujet de votre besoin de vous éloigner de votre mère ?
— Pour faire court, je suis un peu un bourreau de travail et j’avais besoin de faire une pause, surtout avec ma mère. Voilà pourquoi j’ai décidé de m’isoler dans ce chalet. Au moins, je suis sûr qu’elle ne viendra pas m’y chercher. Et qu’elle ne m’appellera pas, puisqu’il n’y a pas de réseau.
— Vous avez l’air soulagé, remarqua Cami en gloussant.
— Je le suis. Hélas, pour l’apaiser, je lui ai promis de dîner avec elle à mon retour en ville. Mais j’y penserai en temps voulu. Pour l’instant, je profite de ma liberté.
— Eh bien, nous avons pas mal de choses en commun, finalement.
Pour la première fois depuis qu’elle était sortie de nulle part, il s’autorisa à rire.
— En effet.
— En tout cas, je suis vraiment contente de vous avoir trouvé, reprit Cami, ôtant des feuilles mortes de ses cheveux.
— Vous avez l’air fatiguée, remarqua-t-il. Vous êtes sûre que je ne peux pas faire quelque chose pour vous ?
— En fait, je tuerai pour un bain.
— On peut arranger ça.
Cami décida qu’elle aimait le chalet de Garrett.
Extérieurement, ce n’était qu’une sorte de cabane en bois délavé, avec d’anciennes fenêtres à guillotine et un perron auquel on accédait par des marches en pierre. L’intérieur, tout aussi simple mais confortable, était composé d’un espace de vie avec un coin cuisine, d’un grand lit et d’un canapé.
Lorsqu’il la fit entrer dans la minuscule salle de bains, elle sourit, étonnée.
— Incroyable cette baignoire tonneau…
— C’est un demi-fût de whisky, confirma-t-il, restant dans l’embrasure de la porte. Il n’y avait pas assez de place pour une baignoire normale.
Il était grand et large d’épaules avec de beaux yeux brun clair qui faisaient penser à du caramel fondant. Un vrai canon, avec sa barbe de quelques jours, son vieux jean, ses chaussures de randonnée poussiéreuses, sa veste en jean délavée et son T-shirt blanc. Il était, de plus, d’une compagnie très agréable. Elle l’appréciait déjà beaucoup et dut se rappeler qu’elle le connaissait à peine.
— Le savon et le shampoing sont juste là, dit-il en désignant une étagère de douche fixée au mur. Les serviettes et les gants de toilette sont sous le lavabo. Il y a une brosse à dents neuve et un peigne dans l’armoire à pharmacie. Bon, je retourne près du feu. Appelez-moi si vous avez besoin de quelque chose.
— Pourriez-vous dégrafer ma robe avant de partir ?
— Euh, bien sûr, dit-il, entrant dans la salle de bains tandis qu’elle pivotait sur elle-même pour lui présenter son dos.
Elle sentit ses doigts effleurer sa peau, des omoplates au creux des reins. Elle pressa la robe contre sa poitrine pour l’empêcher de tomber.
— Voilà, annonça-t-il, au bout d’une minute.
Elle jeta un œil par-dessus son épaule, croisant son regard intense.
— Vous prenez ce truc ? demanda-t-elle, désignant sa robe, qui représentait tout ce qui n’allait pas dans sa vie. Je ne pense pas qu’il y ait de place pour elle et moi, ici.
— Euh… d’accord, dit-il avec un petit sourire embarrassé qui attira l’attention de Cami sur ses lèvres.
Il la regardait bizarrement, comme s’il ne savait pas quoi penser d’elle. Les gens la regardaient souvent de cette façon. Peut-être trouvait-il cela bizarre qu’elle se déshabille aussi facilement devant lui. Et peut-être avait-il raison. Mais elle comprit que ça lui était égal.
Elle lui faisait confiance. Il n’avait cherché qu’à l’aider et avait respecté ses souhaits. Jamais il ne l’avait forcée à faire les choses à sa façon. Cet homme ne profiterait pas de la situation, et s’il le faisait, il lui avait déjà démontré qu’il comprenait le mot « non ».
Cami laissa tomber la robe. Dessous, elle portait un bustier en satin blanc orné de volants au niveau des hanches. Elle s’était déjà débarrassée des bas de soie, des Louboutin et du jupon après s’être extirpée de la voiture.
Il ne restait plus que le bustier et la culotte de satin, mais c’était comme si elle était en maillot de bain. Certes, on voyait la longue cicatrice pâle qui barrait l’extérieur de sa cuisse droite, mais elle n’avait jamais été complexée à ce sujet. Elle la considérait comme une blessure de guerre, une preuve qu’elle avait déjà essayé d’échapper à une vie qu’elle avait toujours ressenti comme une prison.
— Brûlez-la, s’il vous plaît, dit-elle, en lui tendant la robe.
Il la prit avec précaution.
— Qu’allez-vous mettre ?
— Je m’en fiche, répondit-elle, bien que sachant qu’elle n’avait aucun vêtement de rechange. Brûlez-la.
— Comme vous voulez, dit Garrett en sortant de la salle de bains.
Garrett venait d’éteindre le feu de camp pour la nuit lorsqu’elle le rejoignit à l’extérieur, vêtue d’une simple serviette de bain qui soulignait ses courbes harmonieuses.
— Merci. Vraiment. Je me sens beaucoup mieux.
— Formidable. Il est minuit passé. Vous allez pouvoir dormir ?
Lorsqu’elle hocha la tête, ils rentrèrent dans le chalet, Munch sur les talons.
— Alors, vous l’avez brûlée ? demanda-t-elle.
— Il n’en reste plus que des cendres, répondit-il en se laissant tomber sur une chaise pour enlever ses bottes.
Lorsqu’il leva les yeux, elle n’avait pas bougé.
— Merci, murmura-t-elle avec un sourire mélancolique.
— Je vous en prie. Vous voulez un T-shirt pour dormir ?
— Oh ! avec plaisir, dit-elle en souriant.
Prenant un vieux T-shirt Pearl Jam dans la commode, il le lui tendit.
— Encore merci.
Elle disparut dans la salle de bains, dont elle émergea un instant plus tard, vêtue du T-shirt qui lui tombait jusqu’à mi-cuisse.
Il se rendit compte alors avec embarras qu’il s’apprêtait à dormir dans la même pièce qu’une femme presque inconnue.
— Moi aussi, je vais prendre une douche, indiqua-t-il avant de s’enfermer dans la salle de bains.
Lorsqu’il referma la porte, il se trouva nez à nez avec le bustier suspendu à un crochet à côté du pantalon de jogging et du T-shirt qu’il portait pour dormir. Une fois de plus, il fut frappé par l’étrangeté de la situation.
Quand il sortit de la salle de bains en survêtement, elle était déjà allongée sur le canapé et enveloppée d’une couverture.
— Prenez le lit, Cami…
— Pas question, répondit-elle en glissant un coussin sous sa nuque. Ce canapé est trop court pour vous, vous le savez très bien. Ne me regardez pas comme ça. Je ne bougerai pas.
— Comme vous voudrez.
— Je vous l’ai dit. À partir d’aujourd’hui, je fais exactement ce que je veux.
— Vous avez le droit de changer d’avis. D’accord ?
— Bonne nuit, dit-elle en bâillant à s’en décrocher la mâchoire avant de fermer les yeux.
Le lendemain matin, son œil blessé était légèrement entrouvert, mais elle refusa une nouvelle poche de glace.
— Ça va aller, assura-t-elle. Je guéris vite.
Il mit quelques bûches dans le poêle à bois et fit du café et des œufs brouillés. Elle engloutit le tout comme si elle n’avait pas mangé depuis des semaines. Il constata à quel point il était ridiculement satisfait de prendre soin d’elle.
— Après le petit déjeuner, je vous emmène chez un médecin.
— Vous avez dit que vous restiez ici encore trois jours, remarqua-t-elle en prenant une gorgée de café.
— Cami, vous devez vraiment…
— Stop ! fit-elle. Ne me dites pas ce que je dois faire. Maintenant, c’est moi qui décide. Et, pour l’instant, tout ce dont j’ai besoin, c’est de rester ici, avec vous et Munch, jusqu’à votre départ.
— Mais vous…
— Je ne bougerai pas d’ici. J’ai besoin de quelques jours de tranquillité avant d’affronter la civilisation et d’appeler mes parents.
— Ils sont probablement très inquiets pour vous.
— Je sais, dit-elle en se mordillant la lèvre inférieure avant de détourner le regard. Mais pour l’instant, je ne veux subir aucune pression. J’ai juste besoin de rester ici, avec vous et Munch dans ce coin perdu. Je vous en prie, Garrett.
Il la dévisagea quelques instants avant de comprendre qu’il n’avait pas le cœur de lui dire non.
— Bon sang… marmonna-t-il.
— Merci, souffla-elle d’un ton vibrant de sincérité.
— Alors, que voulez-vous faire aujourd’hui, à part respirer et regarder les arbres ?
Deux fossettes adorables se creusèrent sur ses joues lorsqu’elle sourit.
— En fait, j’aimerais bien aller récupérer mon sac à main dans la voiture. Il y a tout dedans : ma carte de crédit, mon permis de conduire…
Garrett lui prêta une paire de tongs, une chemise, un jean, ainsi qu’une vieille ceinture pour le faire tenir. Elle portait son bustier sous la chemise en guise de soutien-gorge. Il le savait parce qu’en tant qu’homme il ne pouvait s’empêcher de s’intéresser à ce qui se passait sous les vêtements d’une femme.
Ils s’installèrent dans la jeep, elle sur le siège passager et Munch à sa place favorite à l’arrière. Alors qu’ils roulaient sur la petite route, elle se rendit compte qu’ils avaient dépassé le lieu de l’accident. Il fit demi-tour dès que cela lui fut possible. Bientôt, elle reconnut un panneau signalant des risques d’incendie, et il se gara au bord de la route.
Avant qu’il puisse lui dire de laisser le chien dans la jeep, elle le fit sortir. Haletant joyeusement, Munch la suivit.
— C’est bien là, dit Garrett, remarquant les traces de freinage sur l’asphalte.
S’approchant du bord de la route, il regarda au fond du ravin. La voiture avait tout aplati sur son passage. Comment avait-elle pu survivre à une telle chute ?
— Vous avez eu une chance folle d’avoir une voiture aussi robuste, dit-il.
— Oui, c’était une bonne voiture. Je la regretterai.
Ils se mirent à descendre vers le fond du ravin.
— Ça y est, je la vois, dit-il, pointant le véhicule à moitié enfoui dans les broussailles. Tiens, qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il, montrant une pièce de lingerie blanche abandonnée.
— Mon jupon. Je l’ai enlevé pour pouvoir grimper plus facilement.
— Vous le voulez ?
— Absolument pas.
— Bon, restez là. La pente est trop raide. Je préfère continuer tout seul. Vous voulez autre chose hormis votre sac à main ?
— Il y a un carnet et des crayons dans la boîte à gants. Oh ! et ma bague de fiançailles. Je dois la rendre à Charles.
— Rien d’autre ?
— Mon vieux sweat rouge à capuche est peut-être dans le coffre. Ça pourrait m’être utile si vous réussissez à l’ouvrir.
— Je vais essayer. Remontez avec Munch et restez dans la jeep. Ça ne devrait pas être long.
Lorsqu’elle fut installée dans la jeep, il reprit la descente. Il aperçut des escarpins en satin blanc à semelle rouge. Cami ne les ayant pas demandés, il les laissa là où ils étaient.
La voiture était retournée et très abîmée, la porte du conducteur béante, le coffre écrasé. L’habitacle, en revanche, était intact. Il trouva facilement le sac mais celui-ci s’était ouvert. Il ramassa le téléphone portable, le portefeuille en cuir rose rempli de cartes de crédit et d’argent liquide, ainsi que le maquillage, un peigne, une brosse et tout un tas d’autres objets répandus sur le plafond devenu plancher.
Dans la boîte à gants, il récupéra vivement les objets qu’elle lui avait indiqués, y compris la bague. Celle-ci était en platine avec gros diamant taillé en carré. L’ex de Cami n’était peut-être pas l’homme de sa vie, mais au moins il n’était pas radin. Finalement, abaissant le siège arrière, il ouvrit la trappe menant au coffre et récupéra le sweat à capuche.
Par chance, le sac à main était de grande taille, et il put y fourrer le carnet, les stylos et les papiers de la voiture. Après avoir arrimé le sac dans son dos et noué les manches du sweat autour de son cou, il s’extirpa de l’épave et entama sa remontée.
Il était à mi-chemin lorsqu’il entendit les aboiements frénétiques de Munch, suivi d’un étrange grognement. Garrett se figea, tous les sens en alerte. Il connaissait ce grognement. C’était celui d’un ours en furie.
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